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			Introduction

			1.Objectifs et public visé

			Ce livre s’adresse d’abord aux lycéens, principalement de Seconde et de Première, qui souhaitent acquérir des repères méthodologiques solides en français. Il s’adresse aux élèves qui éprouvent des difficultés à s’orienter dans les exercices proposés, à ceux qui cherchent à progresser, mais aussi à ceux qui veulent consolider leurs acquis pour gagner en assurance.

			Cet ouvrage est également conçu comme un outil de travail pour les enseignants, qui y trouveront des synthèses claires, des exemples analysés et des propositions concrètes à intégrer ou à adapter à leurs cours. Il peut aussi être un soutien pour les familles qui souhaitent accompagner un élève dans ses apprentissages, en lui offrant un cadre structuré, explicite et progressif.

			Il ne s’agit donc pas d’un manuel scolaire, mais d’un guide complémentaire, conçu pour éclairer les attentes, expliciter les méthodes, illustrer les démarches. L’objectif est de donner à chacun les moyens de comprendre ce qui est attendu, de savoir comment s’y prendre, et de gagner en confiance dans sa capacité à réussir.

			2.Organisation et utilisation de l’ouvrage

			Ce livre peut se lire de manière linéaire, de l’introduction à la dernière page, mais il a aussi été pensé pour être utilisé de manière souple et ciblée. Chaque chapitre correspond à une compétence précise ou à un type d’exercice clairement identifié : explication de texte, question de grammaire, entretien, commentaire, dissertation. Il est donc tout à fait possible d’aller directement vers la partie dont on a besoin, selon les échéances ou les difficultés rencontrées.

			Chacun des chapitres suit une organisation claire : les exigences de l’exercice sont d’abord rappelées, puis les méthodes sont explicitées pas à pas, avec des exemples concrets, des conseils pratiques, des exercices corrigés. Les textes supports des exercices sont choisis afin de correspondre aux programmes en vigueur en classe de seconde et première générale.

			3.Programmes officiels et épreuves des EAF

			D’après : le BOEN spécial n° 1 du 22 janvier 2019 et le JORF du 8 octobre 2020 ; la Note de service relative aux modalités d’évaluation des candidats Version consolidée – mars 2024.

			3.1Finalités de l’enseignement du français au lycée

			Les finalités de l’enseignement du français au lycée sont les suivantes :

			■Améliorer les capacités d’expression et de compréhension des élèves par un enseignement continué de la langue, et par la pratique fréquente et régulière d’exercices variés de lecture, d’écriture et d’expression orale ;

			■Faire lire les élèves et leur permettre de comprendre et d’apprécier les œuvres, de manière à construire une culture littéraire commune, ouverte sur les autres arts, sur les différents champs du savoir et sur la société. Cela passe par l’acquisition de connaissances solides dans la discipline, notamment dans les domaines de l’analyse littéraire et de l’histoire littéraire ;

			■Structurer cette culture en faisant droit à la sensibilité et à la créativité des élèves dans l’approche des formes, des œuvres et des textes, mais aussi en faisant toute sa place à la dimension historique qui permet de donner aux élèves des repères clairs et solides ;

			■Former le sens esthétique des élèves et cultiver leur goût, en favorisant l’appropriation de leurs lectures et en renforçant leurs capacités d’analyse et d’interprétation ;

			■Approfondir et exercer le jugement et l’esprit critique des élèves, les rendre capables de développer une réflexion personnelle et une argumentation convaincante, à l’écrit comme à l’oral, mais aussi d’analyser les stratégies argumentatives des discours lus ou entendus ;

			■Les amener à adopter une attitude autonome et responsable, notamment en matière de recherche d’information et de documentation.

			Ces finalités sont en relation étroite les unes avec les autres (…) L’enseignement qui les vise suppose une progression ordonnée, prenant appui sur des lectures nombreuses et sur l’étude de textes majeurs de notre patrimoine littéraire.

			3.2Littérature

			Les objets d’étude de la littérature sont les mêmes en classe de 2nde et de 1re, mais les périodes étudiées diffèrent. Le tableau suivant permet de visualiser les liens entre les programmes.

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							OBJET D’ÉTUDE

						
							
							SECONDE

						
							
							PREMIÈRE

						
					

					
							
							La poésie

						
							
							Du Moyen Âge
au XVIIIe siècle

						
							
							Du XIXe siècle 
au XXIe siècle

						
					

					
							
							La littérature d’idées

						
							
							Du XIXe siècle 
au XXIe siècle

						
							
							Du XVIe siècle 
au XVIIIe siècle

						
					

					
							
							Le roman et le récit

						
							
							Du XVIIIe siècle 
au XXIe siècle

						
							
							Du Moyen Âge 
au XXIe siècle

						
					

					
							
							Le théâtre

						
							
							Du XVIIe siècle
au XXIe siècle

						
							
							Du XVIIe siècle 
au XXIe siècle

						
					

				
			

			Nous ne reproduisons pas ici les parcours et œuvres au programme, ces derniers étant régulièrement renouvelés, mais le choix des extraits de cet ouvrage est effectué de manière à ce que les élèves fréquentent des œuvres canoniques ou en lien avec les parcours en vigueur.

			3.3L’épreuve anticipée du baccalauréat général : contenu, notation

			L’écrit et l’oral des épreuves anticipées de français portent sur le programme de la classe de première en vigueur et sur le programme d’œuvres, renouvelé par note de service. Cette rapide présentation sera détaillée dans les parties de l’ouvrage spécifiquement consacrées à ces épreuves (parties II.2 et II.3).

			3.3.1	Épreuve écrite

			Durée : 4 heures

			Coefficient : 5

			Objectifs : Cette épreuve permet de vérifier les compétences acquises en français tout au long de la scolarité. Elle évalue les compétences et connaissances suivantes :

			■Maîtrise de la langue et de l’expression ;

			■Aptitude à lire, à analyser et à interpréter des textes ;

			■Aptitude à mobiliser une culture littéraire fondée sur les travaux conduits en cours de français, sur une culture et des lectures personnelles, pour traiter d’une question littéraire portant sur l’un des objets d’étude du programme ;

			■Aptitude à construire une réflexion en prenant appui sur différents textes, et à prendre en compte d’autres points de vue que le sien.

			Structure et notation : Le sujet offre le choix entre deux types de travaux d’écriture, liés aux objets d’étude du programme : un commentaire ou une dissertation. Cette production écrite est notée sur 20.

			3.3.2	Épreuve orale

			Durée : 20 minutes

			Préparation : 30 minutes

			Coefficient : 5

			Objectifs : L’épreuve orale permet d’apprécier la qualité de l’expression orale du candidat ainsi que sa capacité à développer un propos et à dialoguer avec l’examinateur. Il évalue ses connaissances et son aptitude à les mobiliser dans les deux temps successifs de l’épreuve, à la fois pour faire la preuve de ses compétences de lecture, d’analyse et d’interprétation des textes et des œuvres, et pour exprimer une sensibilité et une culture personnelles. L’épreuve laisse une large place aux propositions de l’élève et évalue son aptitude à les présenter, à les justifier et à en expliquer la pertinence : elle vise ainsi à valoriser son investissement personnel dans sa formation et à mesurer sa capacité à mettre en relation la littérature avec les autres champs du savoir et les autres arts.

			Structure : L’épreuve orale est composée de deux parties qui s’enchaînent et sont précédées d’un temps de préparation de 30 minutes.

			Récapitulatif : L’épreuve se fonde sur le récapitulatif des œuvres et des textes étudiés durant la classe de première, sur lesquels les candidats peuvent être interrogés dans la première partie de l’épreuve.

			Chaque objet d’étude doit comporter, pour le baccalauréat général, au moins quatre textes susceptibles de donner lieu à une interrogation (2 extraits au minimum pour chaque œuvre, 1 extrait au minimum pour le parcours associé). Ce récapitulatif comporte également une partie individuelle indiquant l’œuvre choisie par le candidat parmi celles proposées par l’enseignant au titre des lectures cursives obligatoires ou parmi celles qui ont été étudiées en classe : cette œuvre fait l’objet de la seconde partie de l’épreuve. Le récapitulatif comporte la liste des textes, une copie des textes et l’indication de l’œuvre choisie par le candidat. Il est communiqué à l’examinateur en amont des épreuves. Le candidat en présente une copie à l’examinateur au début de l’épreuve. Il dispose d’une copie des textes et de l’œuvre choisie pour l’épreuve et pour sa préparation.

		



2.3Exercices : identifier des procédés dans des extraits de genres différents et les interpréter

			2.3.1	Extrait de récit

			Honoré de Balzac, La Peau de chagrin, 1831

			Figurez-vous un petit vieillard sec et maigre, vêtu d’une robe en velours noir, serrée autour de ses reins par un gros cordon de soie. Sur sa tête, une calotte en velours également noir laissait passer, de chaque côté de la figure, les longues mèches de ses cheveux blancs et s’appliquait sur le crâne de manière à rigidement encadrer le front. La robe ensevelissait le corps comme dans un vaste linceul, et ne permettait de voir d’autre forme humaine qu’un visage étroit et pâle. (…) Le vieillard se tenait debout, immobile, inébranlable comme une étoile au milieu d’un nuage de lumière, ses yeux verts, pleins de je ne sais quelle malice calme, semblaient éclairer le monde moral comme sa lampe illuminait ce cabinet mystérieux.

			a. En vous aidant des cartes mentales, recherchez les différents procédés d’écriture présents dans cet extrait. Pouvez-vous tous les retrouver ?

			b. Complétez maintenant le tableau suivant.

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							PROCÉDÉS

						
							
							CITATIONS

						
							
							INTERPRÉTATIONS

						
					

					
							
							
							Figurez-vous,

							Je ne sais quelle malice

						
							
					

					
							
							
							Ce cabinet mystérieux

						
							
					

					
							
							
							Laissait, s’appliquait, ensevelissait, se tenait, semblaient

						
							
					

					
							
							
							Vieillard sec et maigre, reins, tête, figure, cheveux blancs, longues mèches, crâne, front, corps, visage étroit et pâle, yeux verts

						
							
					

					
							
							
							Robe en velours noir, gros cordon de soie, calotte en velours (…) noir

						
					

					
							
							
							Noir (2 fois), blanc, pâle, vert, lampe, étoile, éclairer

						
					

					
							
							
							Ensevelissait, linceul

						
							
					

					
							
							
							La robe ensevelissait le corps comme dans un vaste linceul

						
					

					
							
							
							Le vieillard se tenait debout, immobile, inébranlable comme une étoile au milieu d’un nuage de lumière

						
							
					

					
							
							
							Ses yeux, pleins de je ne sais quelle malice calme semblaient éclairer le monde moral comme sa lampe illuminait ce cabinet mystérieux

						
							
					

				
			

			2.3.2	Extrait de théâtre

			Beaumarchais, Le Mariage de Figaro, 1784, Acte V – Scène 3

			FIGARO, seul, se promenant dans l’obscurité, dit du ton le plus sombre. 

			Ô femme ! Femme ! Femme ! Créature faible et décevante ! … nul animal créé ne peut manquer à son instinct : le tien est-il donc de tromper ?… (…)

			Complétez le tableau suivant.

			
				
					
					
					
				
				
					
							
							PROCÉDÉS

						
							
							CITATIONS

						
							
							INTERPRÉTATIONS

						
					

					
							
							
							seul, se promenant dans l’obscurité, dit du ton le plus sombre

						
							
					

					
							
							
							Ô femme ! Femme ! Femme !

						
							
					

					
							
							
							Créature faible et décevante !

						
							
					

					
							
							
							Nul animal créé ne peut manquer à son instinct : le tien est-il donc de tromper ?…

						
							
					

					
							
							
							Points d’exclamation, d’interrogation et de suspension

						
							
					

				
			

			2.3.3	Poème

			Arthur Rimbaud, Cahiers de Douai, 1870, « Le Mal »

			Tandis que les crachats rouges de la mitraille 

			Sifflent tout le jour par l’infini du ciel bleu ; 

			Qu’écarlates ou verts, près du Roi qui les raille, 

			Croulent les bataillons en masse dans le feu ; 

			Tandis qu’une folie épouvantable broie 

			Et fait de cent milliers d’hommes un tas fumant ; 

			– Pauvres morts ! Dans l’été, dans l’herbe, dans ta joie, 

			Nature ! Ô toi qui fis ces hommes saintement !… – 

			Il est un Dieu qui rit aux nappes damassées 

			Des autels, à l’encens, aux grands calices d’or ; 

			Qui dans le bercement des hosannah s’endort, 

			Et se réveille, quand des mères, ramassées 

			Dans l’angoisse, et pleurant sous leur vieux bonnet noir, 

			Lui donnent un gros sou lié dans leur mouchoir !

			a. Quelle est la forme de ce poème ? Quelles sont traditionnellement les caractéristiques de cette forme ?

			b. De quels types de vers s’agit-il ?

			c. Observez la disposition des rimes. Correspond-elle à la disposition traditionnelle ?

			d. Complétez le tableau suivant, en précisant les procédés d’écriture identifiés.

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							PROCÉDÉS

						
							
							CITATIONS

						
							
							INTERPRÉTATIONS

						
					

					
							
							Rythme

						
							
							
							Vers 1, 2 : Tandis que les crachats rouges de la mitraille /
Sifflent tout le jour par l’infini du ciel bleu

						
							
					

					
							
							
							
							Vers 7 : Pauvres morts ! Dans l’été, dans l’herbe, dans ta joie

						
							
					

					
							
							
							
							Vers 9, 10 : Il est un Dieu qui rit aux nappes damassées /
Des autels

						
							
					

					
							
							Sonorités

						
							
							
							crachats rouges de la mitraille, 
Qu’écarlates ou verts, près du Roi qui les raille, 
Croulent les bataillons

						
							
					

					
							
							
							
							Il est un Dieu qui rit aux nappes damassées 
Des autels, à l’encens, aux grands calices d’or ; 
Qui dans le bercement des hosannah s’endort

						
							
					

				
			

			3.Élaborer un plan et une problématique

			3.1Construire un plan linéaire ou composé à partir des procédés d’écriture

			L’observation et l’interprétation des procédés d’écriture permettent de faire émerger des lignes de force, des répétitions ou des contrastes, qui orientent naturellement l’organisation du propos vers un plan linéaire ou composé.

			Par exemple, si l’on reprend le cas du sonnet « Le Mal », de Rimbaud, l’observation de l’organisation syntaxique du poème, de certains signes de ponctuation et du lexique permet de constater qu’il suit une progression logique. Un plan qui respecterait les mouvements du texte serait donc tout à fait adapté.

			En effet, nous remarquons ci-dessous que le poème s’ouvre sur la locution conjonctive « tandis que », répétée au vers 3 (où « tandis » est sous-entendu), et au vers 5, introduisant des subordonnées conjonctives circonstancielles parallèles, qu’il serait donc maladroit d’étudier séparément. L’observation du lexique confirme que ce premier mouvement décrit une scène de bataille et un massacre.

			La présence des tirets au début du vers 8 et à la fin du vers 9 signalent une parenthèse, qui constitue un second mouvement consistant en une adresse à la Nature, ce que confirme à nouveau le champ lexical de cette dernière.

			Enfin, le sizain développe un dernier mouvement, consacré à l’indifférence et à la cupidité de Dieu et de l’Église. On y repère en effet la proposition principale, dans laquelle le nom « Dieu » est enrichi par de nouvelles propositions subordonnées relatives ou conjonctives, comme l’indiquent les pronoms relatifs ou conjonctions de subordination.

			Tandis que les crachats rouges de la mitraille 

			Sifflent tout le jour par l’infini du ciel bleu ; 

			Qu’écarlates ou verts, près du Roi qui les raille, 

			Croulent les bataillons en masse dans le feu ; 

			Tandis qu’une folie épouvantable broie 

			Et fait de cent milliers d’hommes un tas fumant ; 

			– Pauvres morts ! Dans l’été, dans l’herbe, dans ta joie, 

			Nature ! Ô toi qui fis ces hommes saintement !… – 

			Il est un Dieu qui rit aux nappes damassées 

			Des autels, à l’encens, aux grands calices d’or ; 

			Qui dans le bercement des hosannah s’endort, 

			Et se réveille, quand des mères, ramassées 

			Dans l’angoisse, et pleurant sous leur vieux bonnet noir, 

			Lui donnent un gros sou lié dans leur mouchoir !

			Mais certains textes se prêtent naturellement plus à un commentaire composé qu’à un commentaire linéaire, parce que leur construction ne suit pas une progression narrative ou argumentative continue, et repose sur des effets de composition, des jeux de contrastes, ou une organisation thématique.

			C’est par exemple le cas du texte de Balzac, extrait de La Peau de chagrin. En effet, cet extrait ne suit pas de progression narrative puisqu’il s’agit d’une description statique presque picturale. L’organisation du texte repose sur la juxtaposition d’éléments descriptifs qui construisent la dimension symbolique, presque surnaturelle, du personnage. Ces caractéristiques appellent donc une analyse organisée par grandes thématiques, et non par découpage linéaire.

			Un premier axe du commentaire pourrait s’attacher à montrer la dimension descriptive de l’extrait, à la manière dont le vieillard est dépeint à travers les vêtements, les postures et les couleurs, donnant une impression de figement, voire de mort. Un second axe pourrait ensuite porter sur la symbolisation du vieillard, qui devient une présence centrale et lumineuse, notamment à travers les effets de lumière et le regard. Enfin, une dernière partie tenterait de montrer que le portrait du vieillard est une construction allégorique d’un savoir ou d’un pouvoir.

			3.2Élaborer la problématique

			C’est l’observation du texte, suivie de l’organisation des idées en plan, qui permet de dégager la question centrale à laquelle l’analyse va répondre. La problématique est en effet l’émergence synthétique du plan, les différentes parties constituant une réponse à ce projet de lecture.

			Ainsi, les trois parties du commentaire du texte de Balzac ont en commun de montrer comment un simple portrait physique se transforme progressivement en figure symbolique, ambivalente, et presque surnaturelle. Ce fil conducteur, identifié une fois le plan construit, permet de formuler la problématique suivante : en quoi cette description donne-t-elle au vieillard une dimension à la fois étrange, symbolique, et presque surnaturelle ? Cette problématique ne vient donc pas de l’extérieur, mais synthétise le sens global de ce que chaque partie du plan développe de manière plus précise.

			Dans le cas du commentaire linéaire du sonnet de Rimbaud, les trois mouvements du texte ont en commun de désigner et discréditer les puissances supposées protectrices ou consolatrices face au massacre : le pouvoir royal, la Nature réduite au silence, et enfin Dieu. Rimbaud construit ainsi un réquisitoire contre les formes d’autorité ou de transcendance censées donner un sens à la vie humaine. La problématique pourrait ainsi être : comment Rimbaud, en organisant son sonnet autour de trois forces défaillantes (le pouvoir, la Nature et la religion), dénonce-t-il l’horreur de la guerre et l’hypocrisie des consolations traditionnelles ?

			4.Bilan : lire, questionner, construire un plan et problématiser un texte littéraire : exercices

			Dans les exercices suivants, vous allez reprendre pas à pas les méthodes décrites précédemment, afin de passer de la lecture du texte à l’élaboration du plan et de la problématique.

			4.1Extrait de roman

			Françoise de Graffigny, Lettres d’une Péruvienne, 1747, 1752.

			Lettre 10 

			Je suis enfin arrivée à cette Terre, l’objet de mes désirs, mon cher Aza, mais je n’y vois encore rien qui m’annonce le bonheur que je m’en étais promis, tout ce qui s’offre à mes yeux me frappe, me surprend, m’étonne, et ne me laisse qu’une impression vague, une perplexité stupide, dont je ne cherche pas même à me délivrer ; mes erreurs répriment mes jugements, je demeure incertaine, je doute presque de ce que je vois. 

			À peine étions-nous sortis de la maison flottante, que nous sommes entrés dans une ville bâtie sur le rivage de la Mer. Le peuple qui nous suivait en foule, me paraît être de la même Nation que le Cacique, et les maisons n’ont aucune ressemblance avec celles des villes du Soleil : si celles-là les surpassent en beauté par la richesse de leurs ornements, celles-ci sont fort au-dessus par les prodiges dont elles sont remplies. 

			En entrant dans la chambre où Déterville m’a logée, mon cœur a tressailli ; j’ai vu dans l’enfoncement une jeune personne habillée comme une Vierge du Soleil ; j’ai couru à elle les bras ouverts. Quelle surprise, mon cher Aza, quelle surprise extrême, de ne trouver qu’une résistance impénétrable, où je voyais une figure humaine se mouvoir dans un espace fort étendu !

			L’étonnement me tenait immobile les yeux attachés sur cette ombre, quand Déterville m’a fait remarquer sa propre figure à côté de celle qui occupait toute mon attention : je le touchais, je lui parlais, et je le voyais en même temps fort près et fort loin de moi. 

			Ces prodiges troublent la raison, ils offusquent le jugement ; que faut-il penser des habitants de ce pays ? Faut-il les craindre, faut-il les aimer ? Je me garderai bien de rien déterminer là-dessus. 

			a. Observez le paratexte. Que nous apprend-il ?

			b. Après avoir lu le texte plusieurs fois, relisez-le en vous posant les questions de base (voir tableau 1.1) : qui ? Quoi ? Quand ? Où ? Répondez-y brièvement.

			c. Observez maintenant plus en détail les procédés d’écriture suivants et complétez le tableau.

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							PROCÉDÉS

						
							
							CITATIONS

						
							
							INTERPRÉTATIONS

						
					

				
				
					
							
							Énonciation

						
							
							Pronoms personnels et déterminants possessifs

						
							
							Je, mes, mon (1er paragraphe), nous (2nd paragraphe)

						
							
					

					
							
							
							« enfin arrivée à cette Terre », « À peine étions-nous sortis de la maison flottante », « villes du Soleil », « À Cuzoco »

						
					

					
							
							syntaxe

						
							
							Exclamation et interrogations rhétoriques

						
							
							« Quelle surprise, mon cher Aza, (…) dans un espace fort étendu ! », « que faut-il penser des habitants de ce pays ? Faut-il les craindre, faut-il les aimer ? »

						
							
					

					
							
							lexique

						
							
							Vue

						
							
							Verbe voir répété tout au long du texte, « s’offre à mes yeux », « une ville (…), le peuple (…) les maisons », « la chambre », « les yeux »

						
							
					

					
							
							
							« me frappe, me surprend, m’étonne », « surprise », « étonnement », « perplexité »

						
					

					
							
							
							« incertaine », « doute », « troublent », « craindre »

						
					

					
							
							
							« beauté », « richesse », « ornements », « prodiges »

						
					

					
							
							Figures de style

						
							
							Hyperbole, gradation

						
							
							« tout ce qui s’offre à mes yeux me frappe, me surprend, m’étonne »

						
							
					

					
							
							
							À peine étions-nous sortis de la maison flottante

						
							
					

					
							
							villes du Soleil

						
					

					
							
							
							si celles-là les surpassent en beauté par la richesse de leurs ornements, celles-ci sont fort au-dessus par les prodiges dont elles sont remplies

						
							
					

					
							
							
							mon cœur a tressailli

						
							
					

					
							
							
							Une jeune personne habillée comme une Vierge du Soleil

						
							
					

					
							
							
							Quelle surprise, mon cher Aza, quelle surprise extrême

						
							
					

					
							
							
							L’étonnement me tenait immobile les yeux attachés sur cette ombre

						
							
					

					
							
							
							je le touchais, je lui parlais, et je le voyais en même temps fort près et fort loin de moi. 

						
							
					

					
							
							
							Ces prodiges troublent la raison, ils offusquent le jugement

						
							
					

					
							
							
							Faut-il les craindre, faut-il les aimer ?

						
							
					

				
			

			
			4.2Théâtre

			Racine, Phèdre, I, 3, 1677

			ŒNONE 

			Aimez-vous ?

			PHÈDRE 

			De l’amour j’ai toutes les fureurs. 

			ŒNONE 

			Pour qui ?

			PHÈDRE 

			Tu vas ouïr le comble des horreurs. 

			J’aime… À ce nom fatal, je tremble, je frissonne. 

			J’aime…

			ŒNONE 

			Qui ?

			PHÈDRE 

			Tu connais ce fils de l’Amazone,

			Ce prince si longtemps par moi-même opprimé ?

			ŒNONE 

			Hippolyte ? Grands dieux !

			PHÈDRE 

			C’est toi qui l’as nommé !

			ŒNONE 

			Juste ciel ! Tout mon sang dans mes veines se glace !

			Ô désespoir ! Ô crime ! Ô déplorable race !

			Voyage infortuné ! Rivage malheureux,

			Fallait-il approcher de tes bords dangereux !

			PHÈDRE 

			Mon mal vient de plus loin. À peine au fils d’Égée 

			Sous ses lois de l’hymen je m’étais engagée,

			Mon repos, mon bonheur semblait être affermi ;

			Athènes me montra mon superbe ennemi :

			Je le vis, je rougis, je pâlis à sa vue ;

			Un trouble s’éleva dans mon âme éperdue ;

			Mes yeux ne voyaient plus, je ne pouvais parler ;

			Je sentis tout mon corps et transir et brûler ;

			Je reconnus Vénus et ses feux redoutables,

			D’un sang qu’elle poursuit, tourments inévitables. 

			a. Observez le paratexte. Que nous apprend-il ?

			b. Après avoir lu le texte plusieurs fois, relisez-le en vous posant les questions de base (voir tableau 1.1) : qui ? Quoi ? Quand ? Où ? Répondez-y brièvement.

			c. Observez maintenant plus en détail les procédés d’écriture suivants et complétez le tableau.

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							PROCÉDÉS

						
							
							CITATIONS

						
							
							INTERPRÉTATIONS

						
					

				
				
					
							
							Énonciation

						
							
							
							« Aimez-vous ? »,

							« Tu vas ouïr »

						
							
					

					
							
							
							« rivage malheureux », « bords dangereux », « Athènes »

						
							
					

					
							
							Temps verbaux

						
							
							
					

					
							
							Ponctuation et syntaxe

						
							
							
							« Aimez-vous ? », « Pour qui ? », « Qui ? »

						
							
					

					
							
							
							« Tu connais ce fils de l’Amazone / Ce prince si longtemps par moi-même opprimé ? »

						
							
					

					
							
							
							« Hippolyte ? Grands dieux ! »

						
							
					

					
							
							
							« Juste ciel ! Tout mon sang dans mes veines se glace !

							Ô désespoir ! Ô crime ! Ô déplorable race !

							Voyage infortuné ! Rivage malheureux,

							Fallait-il approcher de tes bords dangereux ! »

						
							
					

					
							
							Procédés lexicaux

						
							
							Champ lexical de l’amour

						
							
							
					

					
							
							Champ lexical de
la souffrance physique

						
							
					

					
							
							Champ lexical de 
la souffrance morale

						
							
					

					
							
							Champ lexical de la religion

						
							
					

					
							
							Figures de style

						
							
							
							« le comble des horreurs »,

						
							
					

					
							
							
							« J’aime…

							J’aime… »

						
							
					

					
							
							
							« je tremble, je frissonne »

						
							
					

					
							
							
							« ce fils de l’Amazone, ce prince »

							« fils d’Égée »

						
							
					

					
							
							
							« tout mon sang dans mes veines se glace »

						
							
					

					
							
							
							« Ô désespoir ! Ô crime ! Ô déplorable race ! »

						
							
					

					
							
							
							« Voyage infortuné ! Rivage malheureux ! »

						
							
					

					
							
							
							« Athènes me montra mon superbe ennemi »

						
							
					

					
							
							
							« Je le vis, je rougis, je pâlis à sa vue »

						
							
					

					
							
							
							« mes yeux ne voyaient plus, je ne pouvais parler »

						
							
					

					
							
							
							« je sentis tout mon corps et transir, et brûler »

						
							
					

					
							
							Type de répliques

						
							
							
							De « Aimez-vous » à « C’est toi qui l’as nommé »

						
							
					

					
							
							Autres répliques

						
							
							Vers 7 à 10, de « Juste ciel » à « dangereux », et vers 11 à 20, de « mon mal » à « inévitables »

						
							
					

					
							
							Vers et rythme

						
							
							Alexandrins

						
							
							Vers 1 à 6, de « Aimez-vous » à « C’est toi 
qui l’as nommé »

						
							
					

					
							
							Vers 7 à 10, de « Juste ciel » à « dangereux », et vers 11 à 20, de « mon mal » à « inévitables »

						
							
					

				
			

			d. En fonction de vos observations, élaborez un plan de commentaire et une problématique.

			4.3Poésie

			Guillaume Apollinaire, « Zone », extrait, Alcools, 1913

			À la fin tu es las de ce monde ancien

			Bergère ô tour Eiffel le troupeau des ponts bêle ce matin

			Tu en as assez de vivre dans l’antiquité grecque et romaine

			Ici même les automobiles ont l’air d’être anciennes
La religion seule est restée toute neuve la religion
Est restée simple comme les hangars de Port-Aviation

			Seul en Europe tu n’es pas antique ô Christianisme
L’Européen le plus moderne c’est vous Pape Pie X
Et toi que les fenêtres observent la honte te retient
D’entrer dans une église et de t’y confesser ce matin
Tu lis les prospectus les catalogues les affiches qui chantent tout haut

			Voilà la poésie ce matin et pour la prose il y a les journaux
Il y a les livraisons à 25 centimes pleines d’aventures policières
Portraits des grands hommes et mille titres divers

			J’ai vu ce matin une jolie rue dont j’ai oublié le nom
Neuve et propre du soleil elle était le clairon
Les directeurs les ouvriers et les belles sténo-dactylographes
Du lundi matin au samedi soir quatre fois par jour y passent
Le matin par trois fois la sirène y gémit
Une cloche rageuse y aboie vers midi
Les inscriptions des enseignes et des murailles
Les plaques les avis à la façon des perroquets criaillent
J’aime la grâce de cette rue industrielle
Située à Paris entre la rue Aumont-Thiéville et l’avenue 
des Ternes

			a. Observez le paratexte. Que nous apprend-il ?

			b. Après avoir lu le texte plusieurs fois, relisez-le en vous posant les questions de base (voir tableau 1.1) : qui ? Quoi ? Quand ? Où ? Répondez-y brièvement.

			c. Observez maintenant plus en détail les procédés d’écriture suivants et complétez le tableau.

			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							PROCÉDÉS

						
							
							CITATIONS

						
							
							INTERPRÉTATIONS

						
					

				
				
					
							
							Énonciation

						
							
							Pronoms, déterminants

						
							
							
					

					
							
							Indices spatiaux

						
							
							
					

					
							
							Indices temporels

						
							
							
					

					
							
							Syntaxe

						
							
							Phrases simples ou propositions juxtaposées

						
							
							V1 à 8

						
							
					

					
							
							Ponctuation

						
							
							
							Tout le texte

						
							
					

					
							
							Procédés lexicaux

						
							
							
							« ce monde ancien », « l’antiquité », 
« anciennes », 
« antique » / 
toute neuve »,
« moderne », « neuve »

						
							
					

					
							
							Champ lexical de l’urbanisme, de la ville

						
							
							
					

					
							
							
							« religion », « Christianisme »,
« Pape », « église », « confesser »

						
							
					

					
							
							Niveau de langue

						
							
							
					

					
							
							Figures de style

						
							
							
							« Bergère ô tour Eiffel », « Ô Christianisme »

						
							
					

					
							
							
							« le troupeau des ponts bêle ce matin »

						
							
					

					
							
							
							« la religion est restée simple comme les hangars de Port-Aviation »

						
							
					

					
							
							
							« et toi que les fenêtres observent »

						
							
					

					
							
							
							« tu lis les prospectus, les catalogues les affiches qui chantent tout haut »

						
							
					

					
							
							
							« j’ai vu ce matin (…) neuve et propre du soleil elle était le clairon »

						
							
					

					
							
							
							« la sirène y gémit »

						
							
					

					
							
							
							« une cloche rageuse y aboie vers midi »

						
							
					

					
						
							
							
							« les inscriptions (…) les plaques les avis à la façon des perroquets criaillent »

						
							
					

					
							
							Vers

						
							
							
							V1, 2, 3

						
							
					

					
							
							Rimes

						
							
							
							Dans tout le poème sauf aux vers 7, 8 et 23, 24

						
					

				
			

			d. En fonction de vos observations, élaborez un plan de commentaire et une problématique.

			5.Une alternative à la méthode du tableau : capsule vidéo

			
				
					
						[image: http://www.editions-ellipses.fr/accueil/16943-31487-francais-premiere-la-methode-pour-cartonner-au-bac-9782340114418.html]
					

				
			

			→ Voir la vidéo n° 1

			6.Correction des exercices

			6.1Extrait de théâtre p. 12

			Marivaux, L’île des esclaves, 1725, Scène I

			IPHICRATE s’avance tristement sur le théâtre avec ARLEQUIN

			IPHICRATE – Eh, ne perdons point de temps, suis-moi, ne négligeons rien pour nous tirer d’ici ; et si je ne me sauve, je suis perdu, je ne reverrai jamais Athènes, car nous sommes dans l’île des esclaves.

			ARLEQUIN – Oh, oh ! Qu’est-ce que c’est que cette race-là ?

			IPHICRATE – Ce sont des esclaves de la Grèce révoltés contre leurs maîtres, et qui depuis cent ans sont venus s’établir dans une île, et je crois que c’est ici : tiens, voici sans doute quelques-unes de leurs cases ; et leur coutume, mon cher Arlequin, est de tuer tous les maîtres qu’ils rencontrent, ou de les jeter dans l’esclavage.

			ARLEQUIN – Eh ! Chaque pays a sa coutume : ils tuent les maîtres, à la bonne heure, je l’ai entendu dire aussi ; mais on dit qu’ils ne font rien aux esclaves comme moi.

			IPHICRATE – Cela est vrai.

			ARLEQUIN – Eh ! Encore vit-on.

			IPHICRATE – Mais je suis en danger de perdre la liberté, et peut-être la vie ; Arlequin, cela ne te suffit-il pas pour me plaindre ?

			ARLEQUIN, prenant sa bouteille pour boire – Ah ! Je vous plains de tout mon cœur, cela est juste.

			IPHICRATE – Suis-moi donc.

			ARLEQUIN, siffle – Hu, hu, hu !

			IPHICRATE – Comment donc, que veux-tu dire ?

			ARLEQUIN, distrait, chante – Tala ta lara.

			a. Le paratexte nous apprend que le texte est extrait de la première scène d’une pièce de théâtre, et qu’il s’agit donc de l’exposition. On peut alors supposer que certaines informations vont être données sur le cadre spatio-temporel, l’intrigue, ou l’identité des personnages. De plus, la date de première représentation, 1725, associée au nom de l’auteur, Marivaux, indique que l’œuvre s’inscrit au siècle des Lumières. Ainsi, le titre L’île des esclaves, suggère que le texte va s’intéresser aux rapports de domination entre classes sociales.

			b. La question « qui ? » permet d’affiner la lecture de l’extrait. En effet, le lecteur apprend que le dialogue se déroule entre Iphicrate et Arlequin. Outre le fait que le nom d’Arlequin fasse référence au valet de la commedia dell’arte, les répliques confirment le statut de maître du premier, et d’esclave du second : « IPHICRATE – (…) si je ne me sauve, je suis perdu, (…) car nous sommes dans l’île des esclaves (…) leur coutume, mon cher Arlequin, est de tuer tous les maîtres qu’ils rencontrent, ou de les jeter dans l’esclavage.

			ARLEQUIN – Eh ! Chaque pays a sa coutume : ils tuent les maîtres, à la bonne heure, je l’ai entendu dire aussi ; mais on dit qu’ils ne font rien aux esclaves comme moi. »

			c. Enfin, l’observation des didascalies confirme les remarques précédentes. La première « IPHICRATE s’avance tristement », suggère l’inquiétude du maître. Les suivantes « ARLEQUIN, prenant sa bouteille pour boire (…) siffle (…) distrait, chante », mettent l’accent sur le caractère facétieux du valet, et confirment la portée critique de l’extrait, voire de la comédie entière.

			6.2Extrait de récit p. 13

			Stendhal, Le Rouge et Noir, 1830, livre 1, Chapitre 6

			Avec la vivacité et la grâce qui lui étaient naturelles quand elle était loin des regards des hommes, Mme de Rênal sortait par la porte-fenêtre du salon qui donnait sur le jardin, quand elle aperçut près de la porte d’entrée la figure d’un jeune paysan presque encore enfant, extrêmement pâle et qui venait de pleurer. Il était en chemise bien blanche, et avait sous le bras une veste fort propre de ratine violette.

			Le teint de ce petit paysan était si blanc, ses yeux si doux, que l’esprit un peu romanesque de Mme de Rênal eut d’abord l’idée que ce pouvait être une jeune fille déguisée, qui venait demander quelque grâce à M. le maire. Elle eut pitié de cette pauvre créature, arrêtée à la porte d’entrée, et qui évidemment n’osait pas lever la main jusqu’à la sonnette. Mme de Rênal s’approcha, distraite un instant de l’amer chagrin que lui donnait l’arrivée du précepteur. Julien tourné vers la porte, ne la voyait pas s’avancer. Il tressaillit quand une voix douce lui dit tout près de l’oreille :

			– Que voulez-vous ici, mon enfant ? Julien se tourna vivement, et frappé du regard si rempli de grâce de Mme de Rênal, il oublia une partie de sa timidité. Bientôt, étonné de sa beauté, il oublia tout, même ce qu’il venait faire. Mme de Rénal avait répété sa question.

			– Je viens pour être précepteur, madame, lui dit-il enfin, tout honteux de ses larmes qu’il essuyait de son mieux.

			a. Les personnages sont Madame de Rênal et Julien. Le nom de la première suggère des origines nobles en raison de la particule « de » ; on peut également supposer qu’il s’agit d’une femme mariée puisqu’elle est désignée par la formule « Madame ». On constate d’emblée que ces caractéristiques l’opposent à Julien, qui n’est nommé que par son prénom. Il y a donc un contraste entre les personnages, que leur statut social semble opposer. Cela est d’ailleurs confirmé par la mention de « M. Le Maire », dont on comprend qu’il est probablement l’époux de Madame de Rênal ; alors que Julien, dont on apprend qu’il est « paysan », se présente « pour être précepteur ». Ce fossé social est accentué par la manière dont les personnages s’adressent l’un à l’autre, puisque Madame de Rênal interpelle Julien par la formule « mon enfant », alors que ce dernier s’adresse à elle avec respect, comme le montre l’expression « madame ».

			Ce dernier exemple indique en outre que les personnages s’opposent par leur âge. Madame de Rênal est une femme mariée, alors que Julien n’est qu’un « enfant ». Les remarques sur sa jeunesse parcourent le texte, comme en témoignent les expressions « jeune paysan presque encore enfant », ou encore « petit paysan ».

			On relève également de nombreux passages qui insistent sur la fragilité physique de Julien. C’est par exemple ce que suggèrent l’adjectif « pâle », la blancheur de son « teint », ou la comparaison avec « une jeune-fille déguisée ». Sa fragilité psychologique transparaît aussi, notamment dans la proposition subordonnée relative « qui venait de pleurer », la périphrase « pauvre créature », le substantif « larmes ». L’on comprend ainsi que Julien est timide, ce que confirme les verbes « n’osait pas », ou « tressaillit », ainsi que le nom « timidité ».

			Cependant, cette sensibilité de Julien le rapproche de Madame de Rênal. En effet, nous apprenons que cette dernière est dotée d’un tempérament « un peu romanesque ». Elle fait par ailleurs preuve d’empathie, puisqu’elle a « pitié » de la timidité de Julien, à qui elle parle avec bienveillance, d’« une voix douce ».

			Ainsi, ces personnages, que tout semble opposer, se rapprochent néanmoins par leur sensibilité.

			b. La scène est racontée par un narrateur omniscient. En effet, de multiples passages du texte indiquent qu’il a accès aux pensées, aux émotions des personnages. Ainsi, la répétition de l’adverbe intensif « si » montre que Madame de Rênal est frappée par les « yeux si doux » de Julien, et que ce dernier n’est pas non plus insensible à son « regard si rempli de grâce », ce que confirme l’expression « étonné de sa beauté ». Le lecteur peut ainsi s’attendre à la naissance d’une idylle entre les deux protagonistes.

			6.3Texte argumentatif p. 14

			Montesquieu, Lettres Persanes, 1721, lettre 30.

			Rica à Ibben, à Smyrne.

			Les habitants de Paris sont d’une curiosité qui va jusqu’à l’extravagance. Lorsque j’arrivai, je fus regardé comme si j’avais été envoyé du ciel : vieillards, hommes, femmes, enfants, tous voulaient me voir. Si je sortais, tout le monde se mettait aux fenêtres ; si j’étais aux Tuileries, je voyais aussitôt un cercle se former autour de moi ; les femmes même faisaient un arc-en-ciel nuancé de mille couleurs, qui m’entourait. Si j’étais aux spectacles, je voyais aussitôt cent lorgnettes dressées contre ma figure : enfin jamais homme n’a tant été vu que moi. Je souriais quelquefois d’entendre des gens qui n’étaient presque jamais sortis de leur chambre, qui disaient entre eux : « Il faut avouer qu’il a l’air bien persan ». Chose admirable ! Je trouvais de mes portraits partout ; je me voyais multiplié dans toutes les boutiques, sur toutes les cheminées, tant on craignait de ne m’avoir pas assez vu.

			Tant d’honneurs ne laissent pas d’être à charge : je ne me croyais pas un homme si curieux et si rare ; et quoique j’aie très bonne opinion de moi, je ne me serais jamais imaginé que je dusse troubler le repos d’une grande ville où je n’étais point connu. Cela me fit résoudre à quitter l’habit persan, et à en endosser un à l’européenne, pour voir s’il resterait encore dans ma physionomie quelque chose d’admirable. Cet essai me fit connaître ce que je valais réellement. Libre de tous les ornements étrangers, je me vis apprécié au plus juste. J’eus sujet de me plaindre de mon tailleur, qui m’avait fait perdre en un instant l’attention et l’estime publique ; car j’entrai tout à coup dans un néant affreux. Je demeurais quelquefois une heure dans une compagnie sans qu’on m’eût regardé, et qu’on m’eût mis en occasion d’ouvrir la bouche ; mais, si quelqu’un par hasard apprenait à la compagnie que j’étais Persan, j’entendais aussitôt autour de moi un bourdonnement : « Ah ! Ah ! monsieur est Persan ? C’est une chose bien extraordinaire ! Comment peut-on être Persan ? »

			À Paris, le 6 de la lune de Chalval, 1712

			a. L’observation du paratexte indique que l’auteur est Montesquieu, un philosophe des Lumières, ce que confirme la date de publication de l’œuvre, 1721. De plus, le titre de l’ouvrage, Lettres persanes, ainsi que la mention « lettre 30 », permet de comprendre qu’il s’agit probablement d’un roman épistolaire.

			b. L’observation du paratexte a déjà orienté vers un texte relevant de l’argumentation indirecte. Plusieurs éléments de l’extrait en attestent également. Montesquieu place ainsi dans la lettre des éléments exotiques : le prénom des deux correspondants, Rica et Ibben ; tout comme la mention de Smyrne, en Turquie ; ainsi que la date, « le 6 de la lune de Chalval », qui renvoie au calendrier lunaire musulman. L’auteur de la lettre porte donc sur les habitants de Paris un regard étranger, ce que montre le champ lexical de l’étonnement. Nous pouvons ainsi relever les termes « extravagance », « admirable », ou encore « extraordinaire ».

			De plus, le récit de Rica est basé sur des anecdotes comme l’indique la répétition des subordonnées circonstancielles de condition « Si je sortais, tout le monde se mettait aux fenêtres ; si j’étais aux Tuileries (…) Si j’étais aux spectacles (…) ». Le recours à l’humour confirme enfin que nous sommes en présence d’une argumentation indirecte. Rica emploie de nombreuses hyperboles portant sur le nombre pour montrer à quel point l’intérêt qu’il suscite est exagéré : c’est par exemple le cas de la mention des « cent lorgnettes » qui l’observent, ou de son portrait qui est visible partout : « je me voyais multiplié dans toutes les boutiques, sur toutes les cheminées ».

			6.4Poème p. 15

			Arthur Rimbaud, Cahiers de Douai, 1870, « Ma Bohème »

			Je m’en allais, les poings dans mes poches crevées ;
Mon paletot aussi devenait idéal ;
J’allais sous le ciel, Muse ! et j’étais ton féal ;
Oh ! là là ! que d’amours splendides j’ai rêvées !

			Mon unique culotte avait un large trou.
Petit-Poucet rêveur, j’égrenais dans ma course
Des rimes. Mon auberge était à la Grande-Ourse.
Mes étoiles au ciel avaient un doux frou-frou

			Et je les écoutais, assis au bord des routes,
Ces bons soirs de septembre où je sentais des gouttes
De rosée à mon front, comme un vin de vigueur ;

			Où, rimant au milieu des ombres fantastiques,
Comme des lyres, je tirais les élastiques
De mes souliers blessés, un pied près de mon cœur !

			a. Le texte est écrit à la première personne du singulier. On peut supposer que c’est Rimbaud qui s’exprime, puisqu’il s’adresse à sa « Muse » et que l’on repère le champ lexical de la poésie, avec les termes « rimes », « rimant », « lyres ». De plus, le texte évoque une errance puisque le poète affirme s’en aller, au vers 1. On comprend à ses vêtements qu’il est parti sans rien, puisque ses poches sont « crevées », et que son « unique culotte » est également trouée. La mention des « souliers blessés » confirme cette hypothèse, tout comme le fait que le poète dorme à la belle étoile.

			b. La scène se déroule « le soir » au mois de « septembre ». Cela est confirmé par la mention de la constellation « Grande-Ourse », ainsi que des « étoiles ». Le poète se trouve dans la nature, ce qui lui permet, « assis au bord des routes », d’observer le « ciel ».

			c. Le registre de ce sonnet est essentiellement lyrique. En effet, le texte est rédigé à la première personne du singulier, comme en témoigne l’abondance du pronom personnel « je », ou encore des déterminants possessifs « mon, ma, mes ». Le poète s’adresse à sa « Muse », qu’il apostrophe au vers 3. En outre, il exprime ses sentiments comme le montre le vocabulaire correspondant. Rimbaud évoque ainsi ses « amours

			6.5Extrait de récit p. 28

			
			
			
			
			
			
				
					
					
					
				
				
					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

				
				
					
							
							
						
							
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
							
						
							
							
							
						
					

				
			

			
			6.6Extrait de théâtre p. 30

			
			
			
			
				
					
					
					
				
				
					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

				
				
					
							
							
						
							
							
						
							
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

				
			

			
			6.7Poème p. 30

			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

				
				
					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
					

				
			

			
			6.8Extrait de roman p. 35

			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
			
				
					
					
					
					
				
				
					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

				
				
					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
							
							
							
							
						
					

					
							
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
							
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
							
							
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
						
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

					
							
							
						
							
							
						
							
							
						
					

				
			

			
			
			
			
			
			
			6.9Théâtre p. 38
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